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LE  PUBLIC 
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w O Public,  public  de  Paris  ! Ce 

93  n’efl:  pas  GuilL...  Korn que  je  travaille  à con- 

93  vertir  ; c’eft  vous  , Public  inconcevable  ! Athé- 
93  niens  légers  & cruels  ! qui  vous  livrez  comme 
93  des  enfants  au  premier  Brigand  qui  vous  parle  ; 
93  ôc  toujours  injujîes  avec  moi  jufqu’a  la  cruauté  î 
93  puis  revenant  enfuite  à une  juflice  foible  & tar- 
93  dive , mais  qui  ne  remédie  jamais  au  mal  affreux 
93  de  VGS  premiers  difcours  !;  Athéniens  toujours  en- 
93  traînés , n’aurez  - vous  donc  que  la  crédulité  du 
93  jour  & le  jugement  du  lendemain?  ( Pag.  & 
34  d'un  foi-difant  Mémoire  , Jigni  Garon  de 
Beaumarchais  ). 

Vous  m’apoftropbez  avec  votre  îmmodeflîe 
ordinaire  , Sieur  Pierre -AuguBin  Caron  de 
Beaumarchais!  11  eft  temps  de  mettre  un  frein 
à votre  impudence  ; il  eft  temps  de  vous 
ouvrir  les  yeux  fur  rabfurdë  & vanîteufe  illii- 
lion  qui  vous  a féduit  jufqu’aîors  / Je  dois  en- 
fin vous  apprendre  à diflinguer  Thomme  de 
l’homme  ; le  public  frivole  qui  vous  admire , 
du^ublic  fage  qui  vous  dédaigne  ; le  public 
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|:jùî  s’amufe  de  vos  pitoyables  rapfodîes,  de 
vos  forces  dégoûtantes , du  public  qui  ne  voit 
en  vous  que  i'excrément  de  la  littérature  ÔC 
du  goût  ; le  public  qui  s’abule  fur  les  anecdotes 
fcandaleiifes  & criminelles  de  votre  vie , du 
public  qui  regarde  votre  exiftence  phyfique 
Sc  morale  comme  un  tort  de  la  nature  6c  des 
loix. 

Je  vais  donc  defcendre  jufqu’à  vous,  fieur 
de  Beaumarchais  ; 6c  puifqu’une  partie  de 
moi-même  a eu  la  foibleffe  de  s’occuper  d’un 
homme  qui  méritoit  fi  peu  fon  attention  Sc 
fon  efiime,  je  vais  m’oublier  à mon  tour, 
reculer  pour  un  moment  la  barrière  que.  te 
mépris  a mis  entre  moi  6c  vous  ; je  vais  perdre 
quelques  mots  à vous  répondre,  6c  vous  rendre 
enfuite  au  néant  qui  vous  redemande. 

Juge , fi  je  le  voulois , dans  ma  propre 
caufe  , je  n’aurois  aucun  compte  à rendre  de 
mon  opinion  dans  votre  affreux  procès  avec 
le  fieur  Kornman.  Convaincu,  parce  que  je 
dois  l’être  , du  bon  droit  de  toute  perfonne 
qui  a le  malheur  d’avoir  une  difcuflion  avec 
vous,  je  prononceroîS,  6c  je  devrois  pronon- 
cer; mais  j’oublie  mes  droits,  eu  plutôt,  je 
ne  veux  les  faire  valoir  qu’au  tribunal  de  l E- 
quité.  C’efi  à ce  tribunal  augufie , devant  le- 
quel vous  ne  parûtes  jamais , que  je  prétends 
vous  traîner;  je  vous  en  préviens,  fieur  de 
Beaumarchais.  La,  il  n’y  a aucuns  refîorts  ca- 
chés à faire  jouer]  point  d’intrigues  dont  on 
puiffe  faire  ufage!  point  d’or  à répandre  ! point 
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de  magldratsà  féduiref  point  de  juges  à coi"- 
rompre  ] point  de  grands  affez  bas  pour  pro- 
téger le  crime  ! point  de  femmes  à proflituer! 
point  de  faux  témoins  à fuppofer!  point  d’im- 
podures,  point  de  calomnies,  point  d’efpio- 
nage  , point  de  piégés,  point  de  conjurations, 
point  d’attentats 

Tremblez,  tremblez,  Beaumarchais î vos 
reifources  ordinaires  vont  vous  être  ravies  ; 
vous  allez  paroître  ce  que  vous  êtes , le  plus 
vil , le  plus  odieux  des  hommes ....  * 
Beaumarchais  ! 

PRExMIERE  QUESTION. 

Le  Publie  a-t-ïl  du  s intèrejfer  aux  malheurs  de 
M.  Kornman , avant  de  le  connoître  ? A-t-il 
dû  s" y intèrejfer  davantage  ^ apres  la  lecture  de 
fon  Mémoire  ? 

Pour  procéder  avec  ordre,  fieur  Caron, 
& rendre  compte  de  ma  conduite , non  pas 
à vous,  homme  méprifable  , ( votre  orgueil 
pourroit  peut  être  ^ s’y  méprendre  ) mais  à 
cette  partie  de  moi -même  , que  vous  & vos 
farces  ordurieres  ont  malheureufement  gan- 
grenée, je  vais,  dans  cette  première  quedion, 
examiner  fi  fai  dû  m’intéreffer  aux  malheurs 
de  IVT.  de  Kornman  avant  de  le  connoître, 
avant  d’être  indruit  du  genre  de  maux  dont 
il  avoit  a fe  plaindre,  de  l’efpece  de  gens  à 
qui  il  avoit  affaire  ; enfuiîe , fi  la  ledure  de 
fon  mémoire  a du  diminuer  ou  auf’menter 
l’intérêt  qu’il  m’avoit  d’abord  infpiré. 
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Dans  des  queftions  qui  fuîvront  de  près 
celle-ci , j’établirai  mon  opinion  fur  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  depuis  Teclat  qua 
fait  ce  que  vous  appeliez  le  Libelle  de  M.  de^ 
Kornman  ; j’examinerai  le  fonds  & la  forme 
de  cette  infipide  & dégoûtante  réponfe  ou  vous 
m’apoftrophez  d’une  maniéré  qui  mente  plus 
de  pitié  que  de  colere,  parce  que,  dites-vous,, 

( depuis  rinftant  oti  Guill. . . . Korn 

vous  avez  vu  mes  yeux  braqués  fur  le  meilleur 
des  méchants  hommes , comme  des  pièces  de 
canons,  & de  belles  dames  bien pleu- 
rer , hélas!  fur  ce  pauvre  Bolopherns^  occ,  } 
triviales  expreffions,  plattes  équivoques,  que 
je  ne  cite  pas  ici  pour  prouver  que  vous  etes 
un  homme  fans  goût,  mais  parce  que  la  pré- 
tention de  votre  jargon,  tout 
eft,  annonce  aux  perfonnes  fenfees  lafoiblelîe 
des  moyens  qu’on  a pour  fe  défendre,  quand 
on  eft  réduit  a recourir  à des  pointes  fades, 
& à des  calembourgs  , pour  exciter  un  rire 
fardonique  dans  la  difcu&on  d’un  procès  ou  il 
s’agit  d’adultere  , de  fédudion,  de  diffamation^ 
d’affaflinat,  de  poifon. 

Vertueux  amis  (i)  du  fieur  Caron,  & vous  ^ 


(O  On  voit  bien  que  toute  cette  tirade  eft  du. 
Ivle  Beaumarchais , & extraite  de  fa  Reponfe.  Au 

uiet  de  fon  exclamation,  Vertueux  amis.^ jene 

mis  m’empêcher  de  citer  une  pîaifanterie 
lonce  l’opinion  de  ceux  mêmes  qui  rient  des  chofes 
es  plus  férieufes.  . . . Vertueux^  amis  \ ....  cela  a du 
■aire  un  grand  mouvement  à Bicétre . 
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hms  cœurs  de  femmes , qui  ave^  fait  les  délices  de 
cet  homme  û digne  de  vos  faveurs,  foufFrez 
donc  que  que  lefiime  qui  lui  appartient  ^ dorme 
encore  che:^  ce  public  inconcevable  & prévenu  ; peuf- 
etre  qu’en  fe  réveillant  il  diffpera  le  nuage  dont 
la  démence  a ombragé  un  front  oii  la  candeur 
brilloit  auparavant  dans  tout  fon  éclat. . . . 

Un^  Mémoire , dit-on  , paroît  fecrettement. 
Il  y s’agit  de  chofes  les  plus  graves  ; il  eü  écrit 
avec  autant  d’intérêt  que  d’énergie. 

Conduit  par  mon  avidité  ordinaire , qu’on 
me  reproche  toujours  & qu’on  a toujours  tort 
de  me^  reprocher , puisqu’on  s’empreffe  tou- 
jours à l’entretenir,  je  fais  mes  efforts  pour 
îne  le  procurer.  Je  cours  chez  tous  les  dépo- 
fftaires  publics  de  nouveautés  dont  la  capitale 
abonde.  On  connoît  ce  Mémoire  , mais  il  ne 
s’y  trouve  pas.  J’en  demande  la  caufe  ; on  me 
dit  à voix  baffe  qu’on  a reçu  les  défenfes  les 
plus  pofitives  de  le  répandre.  Mon  defir  s’aug- 
mente à mefiire  que  les  difficultés  fe  mulS- 
plient.  J’interroge  l’un  après  l’autre  chacun  des 
membres  qui  me  compofent. .. . . Quelles  fortes 
d’entraves  peuvent  donc  empêcher  un  citoyen 
de  rendre  fa  caufe  publique.^ ...  les  loix?,... 

On  me  répond  : 

Les  loix  font  impuiffantes  oîi  triomphent  le 
crédit  & l’intrigue..,.  Un  effroi  criminel  a 
faifi  ces  hommes  dont  la  tâche  la  plus  hono- 
rable eff  de  defendre  l’innocence  contre  les 
attentes  de  l’oppreffion ....  Ce  Mémoire  enfin 
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n’eft  revêtu  d’aucune  fignature  de  Gens  de 
loi....  donc  c’eft  un  Libelle. 

A cette  concluiion  bien,  digne  de  celui  qui 
Fa  prife  depuis,  je  m’écrie  : Aucun  tribunal 
lî’eft  donc  faifi  de  la  contedation  dont  ce  Mé- 
moire eft  l’objet.  Le  citoyen,  le  malheureux 
pour  qui  ce  Mémoire  ed  compofe,  ne  s eft 
donc  pas  rendu  garant  des  faits  qui  y font  con- 
tenus } il  ne  l’a  donc  pas  ligne  ? . . . . 

. On  m e répond  : 

Toutes  les  formalités  font  remplies  ; il  l’a 
figné  ; il  garantit  l’authenticité  de  tous  les  faits 
qui  font  contenus  dansfon  Mémoire;  il  n’a  né- 
gligé aucuns  moyens  pour  le  faire  paroîîredans 
les  formes  prefcrites  ôc  légales.  Démarchés  ^ 
prières  , follicitations , larmes,  il  a tout  mis 
en  œuvre  ; mais  fes  démarches  ont  ete  in- 
fruaueufes;  on  a rejetté  fes  prières  ; on  aelude 
fes  follicitations  ; on  a vu  couler  fes  larmes , 6c 
les  cœurs  fe  font  fermés  à la  compafTion 

Anéanti  par  ces  réponfes  , & perfuadé  que 
le  crédit  & l’intrigue  ne  peuvent  rien  ou  la 
indice  ordonne,  peu  s’en  faut  que  je  n’ima- 
gine que  l’infortuné  dont  il  s’agit  , n ait  at- 
taqué les  principes  conditutifs  de  notre^ 
lation  ; mais  il  les  réclame  : qu’il  n’ait  infulte 
la  majedé  du  trône  ; mais  il  eft  ne  fujet  dun 
monarque  bienfaifant;  il  ed  François  ; donc  il 
adore  fon  Roi.  Je  ne  fais  pas  encore  quel  ^ft 
cet  infortuné;  mais  je  le  plains  , mais  ]e  min- 
téreffe  à lui , à fon  fort.  Une  fecrette  émotion 
/ porte 
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porte  naturellenient  nos  âmes  vers  ceux  que 
les  revers  accablent.  Le  criminel  que  la  jufîice 
divine  & humaine  condamne  ^ excite  bien  no- 
tre pitié  ^ les  apprêts  de  Ton  fupplice  nous  ar- 
rachent des  pleurs;  fes  forfaits  pourtant  nous 
font  connus.  Pourquoi  donc  , heur  de  Beau- 
marchais^^  vous  que  j’ai  vu  avec  quelque  cha- 
grin dans  Yin  fimple  lieu  de  corredion  j oii 
vous  n’éprohviez  d’autres  entraves  que  celles 
de  ne  pouvoir  nuire  à vos  femblables  ; pour- 
quoi voulez- vous  que  je  fois  infenhble  aux 
maux  qu’éprouve  un  homme  qui  , bien  loin 
d’être  condamné  par  les  loix , appelle  les  loix 
à fon  fecours  > pourquoi , fi  je  n’ai  été  qu  équi- 
table , vous  homme  perdu , dévoué  depuis 
long-tems  à l’anathême,  ofez-vous  feul  élever 
votre  voix  rauque  & barbare,  &infulterà  la 
partie  la  plus  faine  du  public  , celle  à qui  vous 
ninfpirates  jamais  que  de  l’horreur  & du  mé- 
pris ? 

Cependant  des  motifs  à\in  intérêt  plus  pref- 
fant  vont  bientôt  fe  joindre  à eelui-ci.  C’eft 
dans  cette  circonhance , oîi  tout  autre  qu’un 
Beaumarchais  auroit  peut-être  le  droit  de  m’ac- 
cufer  de  délire  , û c’eh  un  délire  de  foubaiter 
ardemment  que  notre  femblable  foit  moins  mal- 
heureux qu’il  ne  le  paroît  pour  épargner 
notre  propre  fenfibilité , de  lui  fuppofer  quelque 
diverfion  à fes  chagrins. 

J’apprends  que  l’infortuné  eh  époux  & pere..,; 

Ah , fans  doute,  me  dis-je,  une  compagne 
auffi  vertueufe  que  belle  elfuie  fes  larmes  I fans 
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doute  la  vue  de  fes  enfans,  leuts  tendres  ca- 
reffes  , leurs  jeux  innocens  , réveillent  fon  ame 
abattue , & lui  rappellent  des  jours  plus  fereins 
qui  pourront  renaître.  Il  eft  fenfible  aux  dou- 
ceurs de  l’amitié......  Ah!  fans  doute,  tous 

fes  amis  empreffés  charment  par  les  douceurs 
de  leurs  entretiens  les  foucis  que  fomentent 
& renouvellent  a chaque  inllant  du  jour,  par 
leurs  rubriques  infernales , ces  noirs  &C  rapaces 
Cerberes  vomis  par  la  chicane  , & dont  la 
gueule  toujours  béante  afpire  l’or  & le  fang  ! 
Tous  à l’envi  s’occupent  fans  doute  à entretenir 
dans  fa  famille  la  paix , 6c  cette  douce  union , 
ü précieufe  entre  l’époux  & l’époufe  , une 
mere  & fes  enfans.  — Il  eû  bon  , compatif- 

fant , généreux Ah  î fans  doute  tous  fes 

domeftiques , attachés  à lui  par  des  bienfaits , 
vont  au  devant  de  fes  befoins  , interprètent  fes 
moindres  geftes,  préviennent  fes  moindres  delirs. 

Hélas  î le  bandeau  que  l’illufion  avoit  mis 
fur  mes  yeux  va  être  arraché.  Je  le  poflede 
enfin  ce  Mémoire  , & je  lis: 

Mémoire  fur  une  queflion  (T adultéré  , de  fé- 
duBion  & de  diffamation  , pour  le  JieurKornman, 

Contre  la  Dame  Kornman  fon  époufe. 

Quoi  ! c’efi:  de  la  dame  Kornman  dont  il 
s’agit  ? de  cette  femme  dont  les  écarts  & la 
débauche  me  font  connus  ! de  cette  femme  qui  , 
foulant  aux  pieds  la  décence  , n’a  pas  feule- 
ment daigné  refpeâer  les  préjugés  d’un  fexe  ai- 
mable & toujours  digne  de  nos  hommages , 
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malgré  Tes  foibl elles  , lorfqu’il  fait  au  moins  les 
céler  fous  le  voile  du  myftere  ! C’eft  d’une 
femme  adultéré  & prollituée  dont  il  s’agit  ^ &c 
dans  mon  illufionje  mêla  repréfentois  comme 
une  époufe  aimable  & vertueufe , qui  féchoit 
les  larmes  de  fon  époux  I C’ell  d’une  femme 
adultéré  dont  il  s’agit?  & dans  mon  illulion 
jje  la  voyois  au  milieu  de  fes  enfans  leur  pro- 
diguer les  foins  d’une  mere  tendre , leur  nom- 
mer l’auteur  de  leurs  jours,  les  inflruîre  comme 
ils  dévoient  fe  joindre  à elle,  & par  leurs 
careffes  empreffées  dilîîper  à fon  retour  les 
nuages  dont  un  procès  injufte  enveloppoit  fon 
front. .... 

Contre  le  Sieur  Daudet  de  Jojjan. 

Contre  Daudet  de  JolTan  ! cet  homme  per-, 
vers , né  dans  le  fumier  des  débauches , noufri 
de  corruption  & d’intrigues!  contre  cet  infâme 
proxénète,  ce  ténébreux  efcroc , plus  fouillé 
que  la  fange  dont  il  ne  fortit  jamais  que  pour 
s’y  plonger  davantage  ! contre  Daudet  de  Joffan, 
à qui  des  proteéleurs  avilis  ne  rougirent  pas  de 
proftituer  une  place  honorable  & des  titres,  qui 
lui  fervirent  à s’inlinuer  dans  les  familles,  pour 
y porter  le  fouffle  empoifonné  de  la  féduc- 
tion  !...  Et  c’efl  cet  homme  croupi,  dame  Korn- 
man , c’eft  lui , c’eft  un  Daudet , pour  qui  une 
femme  née  Faefch , a oublié  fes  devoirs  d’époufe 
& de  mere,  & a foulé  aux  pieds  les  loix  facrées 
de  l’honneur  & de  la  bienféance!  c’ell  un  Dau- 
det qui  a infeâé  le  fang  pur  qui  couloit  dans 
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vos  veines!  c’eft  du  germe  virulent  & peftî- 
îentiel  d’un  Daudet  que  s’eft  formé,  dans  les 
flancs  d’une  Faefch , une  créature  devinée  fur  la 
terre  à maudire  l’ejiiflence  qu’elle  doit  à un . 
Daudet  ! 

Contre  Pierre^  Augujlin  Caron  de  Beaumarchais. 

Contre  Pierre  - Auguftin  Caron  de  Beau- 
marchais!  qui  ? ce  Tigeilin  impur!  cet  infâme 
Ruffinl  cet  obfcur  Eroflrate!  ce  conjurateur 
Catilina  ! cet  adultéré  Crifpin  ! ce  traître  DoegI 
cet  inlipide  Marfus!  ce  lâche  Lovelace  ! cet 
âcre  Zoyle  ! ce  banal , cet  équivoque  Figaro  ! 
ce  ...  arrête,  fixe-toi  donc  fous  une  forme, 
tortueux  Protée  1 arrête,  que  je  faififfe  tes 
traits/  ton  complice  Daudet  n’a  pas  épuifé  mes 
plus  noires  couleurs. 

Contre  M,  Lenoir, 

Le  pinceau  échappe  de  mes  mains  ...  Et 
vous  auffi  , M Lenoir  ? vous,  dans  ce  cloaque 
infedl  vous,  dans  le  repaire  des  ferpents  ? 
Vous  . vous  abufez,  M.  de  Kornman  ; vos 
longues  infortunes  vous  ont  aigri ....  Avec  cet 
air  gracieux!  avec  cette  candeur  fur  le  front! 
cette  douce  & prévenante  affabilité!  ce  ton 
toujours  affeâeux  , qui  appelle  l’innocence,  & 
donneront  des  remords  au  crime. . . 

Je  doute  encore , & j’ouvre  le  Mémoire. 
A chaque  page  j’y  vois  des  faits  articulés  pofi- 
îivement , des  faits  que  la  plume  n’a  point  hé- 
fité  d’écrire.  A-t-il  été  féduit  ? . . s’efl-il  trompé? 
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a-t-il  eù  la  folblefîe  , comme  on  l’avance  ( pa- 
ge ax  ) , de  regarder  Beaumarchais  « comme 
» un  fcélérat  redoutable  , pouvant  au  befoin 
y>  former  des  conjurations  contre  lui-même  » ? .. 
Une  pafîion  impérieuse ?. ..  j’attends  qu’il  ré- 
ponde ( I ) ; je  me  tais  ^ & je  vais  gémir 
avec  M.  de  Kornman  furies  abus  de  cette  po- 
lice fi  vantée  , fur  cet  efpionage  ...  A ce  mot, 
je  regarde  autour  de  moi;  j’apperçois  mon 
ombre  : j’ai  pâli. 

» O fublime  Equité!  ô vous  qu’on  m’ac- 
cufe  de  ne  pas  toujours  fuivre  pour  guide  , 
parce  qu’on  fe  plaît  à me  confondre  avec 
ce  public  inconfiant  & fans  cefTe  occupé  de 
chimères,  c’efl  vous  que  j’invoque  ! jiigez- 
moi .... 

D’un  côté,  j’ai  vu  un  être  malheureux ^ 
perfécuté , environné  de  pièges,  qui  demande 
juflice  ou  la  mort;  de  l’autre,  j’ai  vu  la  ty- 
rannie l’empêcher  depuis  long  - temps  de 
rendre  fa  juflifîcation  publique;  j’ai  vu  des 
affafîins  attenter  à fes  jours , lui  préparer  des 
poifons.  J’ai  entendu  Pexplofion  du  coup  qui  de- 
yoit  frapper  fa  tête. 

J’ai  vu  d’un  côté  un  pere  tendre  qui  m’intéref- 
foit  pour  fes  enfans  , pour  fes  enfans  orphelins. 
J’ai  vu  un  époux  malheureux,  trop  foible  fans 
doute  , qui  redemande  au  nom  de  la  nature  & 


(i)  Il  a répondu , le  fieur  Séguin  auffi....  hélas  l 
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des  îoîx  une  epoufe  fugitive , qui  s’efl  atraeîiée 
du  fein  de  fa  famille  ^ pour  aller  habiter  avec 
Fopprobre  ; de  Tautre , j’ai  vu  des  impies  ra- 
vir Fépoufe  à l’époux , la  mere  à fes  eufans*. 
Je  les  ai  vus^  ces  immondes  Onochoetes  , 
dans  des  orgies  nodurnes  ^ épuifer  ce  que  la 
débauche  a de  plus  crapuleux  6c  de  plus  dé- 
goûtant. 

J’ai  vu  d’un  côté  la  droiture , la  bonne  foi , 
Phonneur^la  vertu  malheureufe  & perfécutée  ; 
de  l’autre  , l’intrigue , rimpolliire  , l’ignonrdnie 
6c  le  vice  aider  6c  triomphant  Là  , j’ai  lu 
un  Mémoire  ( qu’on  appelle  un  libelle  ) , qui 
refpire  par-tout  la  décence,  dans  lequel  on 
refpede  les  mœurs  , la  religion  6c  le  public  ; 
je  lis  ici  un  Libelle  (i),  qu’on  appelle  un 
Mémoire,  oh  le  cynifme,  l’effronterie  , les 
équivoques  , amufent  les  fots , les  fripons  , 6c 
dans  lequel  on  infulte  aux  mœurs  ^ à la  dé- 
cence êc  au  public. 

Je  vois  enfin  d’un  côté  la  candeur  6c  M. 
de  Kornman  ; de  l’autre , des  Daudet , des 
femmes  perdues , la  fcélérateffe  , 6c  un  Caron 
de  Beaumarchais. 

Et  je  ne  ferois  point  prévenu  ! 6c  ce  lou- 
che fatyre  élevera  la  voix  , & il  aura  l’audace 
de  m’apoflropher , 6c  il  appellera  fes  vcnmuxr 
amis  à témoin  de  mon  injuflice  !...  des  amis 
vertueux , à lui  homme  profane , à lui  homme 


(î)  Je  viens  d’ennoblir  le  métier  de  Bourreau, 
en  le  lacérant  & le  brûlant  au  Cayeau  du  Palais-Royat 
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profcrît , dont  la  facnlege  exlfîence  ell  ime 
chaîne  de  laquelle  chaque  anneau , taché  de 
la  rouille  de  finfamie  , eft  ou  doit  être  le  figne 
de  quelque  rapt,  de  quelque  calomnie  , de 
quelque  brigandage , de  quelque  violence  , 
de  quelque  ifédudioni  des  amis  vertueux,  à 
lui  dont  le  nom  fera  une  injure  pour  les  cri- 
minels a venir  !...  Quhl  jette  un  regard  fur 
le  paffe,  qu’il  fe  tranfporte  au  moment  où  la 
nature  a frémi  de  lui  donner  le  jour , qu’il 
fouille  dans  les  replis  de  fa  confcience  ; quels 
rôles  a*t-il  joué  dans  le  monde?  Eli -il  des 
crimes  dont  il  ait  encore  à fe  noircir  ? Que 
dis-je  ? qu’il  expofe  à nos  regards  les  nouveaux 
forfaits  qu’il  a créés.  Ah  ! détournons  les  yeux 
de  cette  caverne  de  corruption;  elle  efFrayeroit 
les  enfers. 

^ Je  vous  le  dénonce  , refpeaabîes  Magiftrats, 
O vous  a qui  un  Roi  fage  & bienfaifant  a re* 
mis  le  glaive  & la  balance  de  Thémis!  & 
puifqu’il  vit , puifqu’il  eft  habitué  à fe  repaître 
de  couleuvres  , &c  que  , nouveau  Britanniciis, 
il  s’eR  accoutumé  à digérer  le  poifon  du  re- 
mords, piiifqu’il  a échappé  jufqu’alors  à la 
dedinée  ignominieufe  que  la  vengeance  divine 
& humaine  réferve  au  crime , épargnez  encore 
fa  tete  coupable , j’y  confens  ; mais  au  moins 
quil  ftiye  les  lieux  où  il  y a encore  des  âmes 
honnêtes , des  loix  à refpeder  , des  mœurs 
pures  & des  vertus. 

Far  mandement  exprès  du  Public^ 

S.A.S....  G..  R..  O.. 


Paris,  ce  huit  Juin. 


